
E lles s’appelaient 
M a r t a ,  I r è n e , 
Renée, Hunya, 
Alice, Borishka 

ou Bracha. Elles venaient de 
Tchécoslovaquie, de Pologne, 
de Hongrie ou de France. 
La plupart étaient juives, 
toutes se sont retrouvées à 
Auschwitz comme les deux 
prisonnières communistes 
françaises Alida Delasalle et 

Marilou Colombain. Pour sur-
vivre, leur seule chance a tenu 
dans une aiguille, celle qu’elles 
savaient manier avec dexté-
rité du bout de leurs doigts. 
Repérées pour leurs talents 
par Hedwig Höss, la femme 
du directeur du camp, Rudolf 
Höss, qui aimait le luxe et les 
tissus, elles sont devenues « les 
couturières d’Auschwitz ». 
Esclaves, elles travaillaient 

dans le seul but de gagner du 
temps. L’historienne britan-
nique de la mode Lucy Adling-
ton déroule les témoignages 
et l’incroyable récit prend 
forme. Les étoffes provenaient 
du « Canada » – l’endroit où 
étaient stockés à leur arrivée 
tous les éléments personnels 
des déportés – pour habiller 
les femmes et les enfants des 
officiers SS qui choisissaient 

leurs tenues dans les maga-
zines de couture disposés dans 
la petite usine. 
« L’atelier de couture produi-
sait le genre de tenues que les 
dames SS n’auraient probable-
ment pas imaginées dans leurs 
rêves les plus fous », se sou-
vient Hunya Volkmann. Voilà 
une histoire qui n’est pas cou-
sue de fil blanc, mais finement 
brodée, avec en toile de fond 
le bruit des machines, non loin 
des crématoires, et le moindre 
accroc peut vous conduire 
illico à la mort. Pourtant, il 
apparaît au milieu de ces atro-
cités une formidable solidarité 
chez ces femmes admirables 
qui ont tenu bon avec l’espoir 
de sortir de ces falbalas aux 
enfers avec élégance. Et l’on 
comprend d’autant mieux le 
succès mérité de cet ouvrage 
poignant qui a figuré sur la 
liste des best-sellers du New 
York Times.u LAURENT LEMIRE
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1953 : l’insurrection d’un goulag
 Ce « roman vrai » de la révolte du 

goulag de Norilsk en 1953 donne la chair 

de poule. La condition des forçats du 

Kremlin fait vomir. Et on reste pantois 

devant leur inconscience. Ce soulèvement 

est la preuve que la pire des terreurs ne 

tue pas la vie car les âmes mortes des 

milliers de camarades déportés enfouis 

dans le permafrost sibérien viennent en 

renfort. En écrivant à la première personne, le journaliste très 

documenté Nicolaï Komonov entre dans la peau de Sergueï 

Soloviev, engagé dans la résistance au garde-chiourme en 

chef des camps : le sinistre Beria. GUILLAUME MALAURIE

n La Révolte,  de Nikolaï Komonov (Éditions Noir sur Blanc, 400 p., 24,50 euros). 

De la théorie de l’évolution du chat
 La thèse de l’historien Éric 
Baratay va donner une assise scientifique 
aux gigatonnes de vidéos gnangnan 
exhibant des félins humanoïdes, ces 
membres à part entière de la famille 
occidentale d’aujourd’hui au point que 
leur profil à moustache devienne celui 
du maître sur Facebook. Bref, le chat de 
Kipling qui « s’en va tout seul et pour qui 

tout lieu se vaut et qui n’a ni ami ni serviteur », ce serait fini. 
En quelques générations, le chat serait devenu un « chat-
chien » à force de sélections domestiques. La théorie « trans » 
est hardie. Plausible. Effrayante. G. M.

n Cultures félines (XVIIIe-XXIe siècle),  d’Éric Baratay (Seuil, 295 p., 23 euros).

DE FIL EN AIGUILLE… S’ACCROCHER À LA VIE 
 Tout talent pouvait être une chance de survivre aux camps. Ainsi, à Auschwitz, 
des jeunes femmes ont échappé à la mort en réalisant des tenues pour les épouses de SS.

Les Couturières d’Auschwitz 
 DE LUCY ADLINGTON  

(Payot, 380 p., 23 euros)
ESCLAVES  Les femmes d’Auschwitz sont conduites à leurs tâches par les SS.
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